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Despote

D
e u x a r r ê t s d u C o n
seil d'État, portant
s u r l e s d a t e s

d ' o u v e r t u r e e t d e
clôture de la chasse pour
certains gibiers, viennent de
confirmer une évolution juri
d ique inacceptab le . Cet te
évolution consiste à dépos
séder le Parlement français
de son pouvoir législatif, et à
s o u m e t t r e l a l o i v o t é e à u n e
directive émise par la Com
mission européenne.

Il s'agit là d'une interpréta-
t i o n a b u s i v e d e n o t r e
Constitution, qui établit la
supér ior i té des t ra i tés in ter
nationaux (et non des directi
ves bureaucratiques) sur la
loi nationale. Cette interpré
tation procède du laxisme de
hautes juridictions qui accep
t e n t l ' e x t e n . s i o n i n d u e d u

champ d'application des di
rect ives européennes. La
technicité du débat a long
temps dérouté. Le fait qu'il
porte sur le droit de chasse
l u i d o n n e u n c a r a c t è r e
concret. Cha<{ue citoyen voit
désormais que nous vivons
de plus en plus sous un
régime despotique d'une bu
r e a u c r a t i e s u p r a n a t i o n a l e .
Chaque citoyen, chasseur ou
non chasseur, sait qu'il doit
se mobiliser pour que le
Par lemen t f rança is re t rouve
la plénitude de son rôle, et la
n a t i o n s o n e n t i è r e
s o u v e r a i n e t é .
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M o n s i e u r l e D i r e c t e u r d e l a P u b l i c a

t ion,

Votre article intitulé « De Stéphane
B e m e t d e s B o u r b o n s » r e s s e m b l e à

u n a v i s d ' e x c o m m u n i c a t i o n . I l i l l u s t r e

parfaitement la morale selon laquelle« qui veut noyer son chien, l'accuse
de la rage ». Tout est bon pour me
désigner auprès de vos lecteurscomme un bouc émissaire, chargé des
crimes et fautes que vous ne pouvez
imputer - et pour cause ! - ni airx
m a l v e r s a t i o n s f i n a n c i è r e s d e f e u l e
comte de Paris ni à votre propre
incurie politique. Qui est celui d'entre
nous qui a disjoncté ? Vous ne recu
lez devant rien, surtout pas les atta
ques personnelles, au risque de tisser
une broderie de mensonges ébontés et
d e r é é c r i r e m o n h i s t o i r e e n v o u s
attribuant mes mérites personnels.
Chacun sait lequel d'entre nous à le
plus participé à populariser en France
l'idée de la monarchie ! Mais je ne
m'abaisserai pas à répondre à chacune
de vos ignominies, même s'il me
peine de vérifier, à la lecture de votre
article, « qu'on n'est jamais trahi que
par les siens »...

Les propos violents que vous tenez à
mon p ropos son t i nsu l tan ts , d i f fama
toi res et at tentato i res à mon honneur
de journaliste intègre ; ils ont un
préte.xte : l'indignation, et une origine
véritable, la peur. Je passerai sur
l'indignation forcée ; elle est tissée du
dépit même que vous me reprochez.
Mais pour la peur, j'entends bien la
pointer du doigt. Oui, vous avez
peur : peur que la vérité ne vienne à
éclater sur le défunt comte de Paris,
dont vous continuez, en dépit de tout
et particulièrement de l'enquête de
justice qui met en lumière les évasions
fiscales, l'escamotage scandaleiLX de
l'héritage, la vente abusive du patri
moine historique et familial..., à révé
rer la mémoire : peur que la lumière
ne soit faite sur la complicité d'un
certain nombre de vos anii.s dan.s des
attitudes bien peu dignes (l'un chef (le
la Mai.son de France . peur, tout
simplement, de perdre vos abonnés et
vos adliérents, et avec eux l'illusion de
demeurer ut i les.

Militant de la NAR depuis 1981,
fondateur des Amis de la Maison de
France trois ans plus tard, je n'ai
jamais renié ces attaches même lors
que poursuivant ma carrière de journa
liste à TFl et au Fiparo\'S\ ouvert les
yeux sur des vérités que vous persistez
à ne pas voir, fai-sant mienne la devise
du quotidien dont je suis rédacteur en
chef adjoint, « sans liberté de blâmer,
il n'est pas d'éloge flatteur ». Pour
tant, après avoir avalé beaucoup de
couleuvres par fidélité, j'ai été
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Réponse de Stéphane Bern

Par une décision unanime du Comité Directeur, Stéphane
Bem a été exclu de là Nouvelle Action Royaliste le 23

novembre dernier. Dans RoyaJistel'i% du 29 novembre
cette décision était expliquée à nos lecteurs. Stéphane

Bem nous a fait parvenir une réponse que nous publions
ici en dépit de sa longueur contraire à la loi.

Nous ne polémiquerons pas avec lui mais précisons que
nous maintenons bien entendu intégralement les termes de
notre article et les reproches que nous y avons formulés.

contraint de quitter l'association que
j ' a v a i s c r é é e , l e P r i n c e m e f a i s a n t
alors payer le prix de mes mises en
garde contre les risques qu'il prenait
de voir un jour la vérité éclater sur ses
ténébreuses affaires. Non, Monsieirr,
moi, je n'ai aucun compte à régler. Je
ne cherche pas plus à me venger. De
quoi, d'ailleurs ? Je ne suis attaché
qu'à la vérité. Elle ne m'effraie pas,
bien au contraire, ne lui ai-je pas voué
ma carrière ? Comment avez-vous pu
croire un seul instant que j'allais, dans
ces conditions - et pour reprendre
votre expression hideuse - me « tenir
tranquille » ? Tant qu'il y aura des
vérités à dire sur des Princes qui ne se
sont pas hissés à la hauteur de leur
nom, vous pouvez compter sur moi
pour les clamer haut et fort, tant il est
vrai que l'institution royale doit rester
vierge de toute compromission et
malhonnêteté.

Des années durant, comme vous, j'ai
assisté aax premières loges, à la
démolition en règle de la Maison de
France par son propre Chef, avec le
concours actif de sa gouvernante, et la
coupable complaisance de tou.s ccux
qui n'osaient, en vils courtisan."!, lemettre en garde. Je ne prélCntlS pas
ni exclure entièrement de ces der
niers ; comme beaucoup des Sympa-
thisants de la cause royaliste, j'ai
commencé, en effet, par me voiler la
face. Longtemps Je me suis tu. Cela
ne m'empêchait pas de souffrir en
moi-même, et de me lamenter devant
l'énorme duperie de tou.s ces militants
se (lévouant pour un homme qui était
habité par le désir de tout détruire. Le
roi était nu, mais la Cour continuait de
vanter la splendeur de ses habits.

Cet homme, dans ses dernières
années, n'était plus animé que de la
sourde volonté de liquider l'héritage
sacré des rois de France. Ce faisant, il
voulait s'assurer qu'aucun de ses
dcsccndaiiUi ne réussirail là Oli II avait

échoué lui-même. Des actes graves
ont été commis, qu'on a toujours
occultés de son vivant. Il ne s'agit
plus ici de porter atteinte à la
mémoi re d 'un défunt , mais de la isser
la justice, dans un État de droit,
poursuivre son enquête. Comment,
vous qui ne cessez de lancer des
a n a t h é m e s à r e n c o n t r e d e s m a u v a i s
républicains, pouvcz-vous refuser que
tôt ou tard, la vér i té f in isse par
triompher ? Grâce au combat coura
geux de plusieurs de ses propres
enfants, auxquels le nouveau comte de
Paris semble se rallier aujourd'hui, la
face sombre du prince défunt apparaît
au grand jour. Le constater, le souli
gner même, ne me parait en rien
porter atteinte aux principes que j'ai
toujours défendus. L'idée monarchique
est bien trop pure, trop grande et trop
vive, pour pâtir tant soit peu d'affaires
aussi médiocres. Simplement cela
v o u s e n n u i e , c a r « ç a c a s s e v o t r e
baraque ». Après la mort de la prin
cesse de Galles, vous auriez été bien
inspirés de méditer la réflexion de la
reine Elizabeth : « Toute institution,
fût-elle la monarchie, est critiquable.
Cela doit lui permettre d'évoluer avec
son letups »... Je crains que la .NAR
n'ait pas eu cette capacité au fil des
a n n é e s !

Vous me reprtKhez d'entamer le
crédit de la royauté. Comment pou-
vez-vous prétendre cela de bonne
foi 7 Chaque jour, je me dépense sans
compter, auprès du plus vaste public- de quatre à dix millions de léléspec-
ta ieurs se lon les émiss iof is que
j'anime - pour en faire progresser
l'idée dans les consciences, et la
populariser. 11 y a quelques mois,
quand le monde déplora la perte du roi
Hussein de Jordanie, puis celle du roi
Hassan du Maroc, j'ai saisi ces occa
sions pour montrer aax Français qu'en
monarchie, la succe.SSiOIl tlynaslitjtie
s'accomplit dati.s la paix civile.
Récemment, lors des mariages du

pr ince Edward d'Angleterre et du
prince héritier Philippe de Bel̂ que, je
profitai de l'antenne pour e.xpliquer le
r ô l e d e l a m o n a r c h i e c o m m e f a c t e u r
.d'unité nationale et vecteia du change
m e n t d a n s l a c o n t i n u i t é . . . N e m ' e n
veuillez pas, si ma voix, dans ces
m o m e n t s d e f o r t e a u d i e n c e , c o m m e
d a n s t o u s l e s a u t r e s d ' a i l l e u r s , a
passablement couvert la vôtre. Où
étiez-vous alors, pour m'encourager
dans la voie, ô combien difficile, sur
laquelle je m'étais engagé, non pour
brasser des théories devant un cénacle
d'initiés, mais pour célébrer les vertus
monarchiques à l'adresse de toute la
nation. Vous étiez sans doute trop
occupés à vous crisper sur l'héritage
flétri d'un prince rejeté. Vous souve
n e z - v o u s s e u l e m e n t d e s m o t s
qu'employait feu le comte de Paris
pour évoquer sa conception de la
légitimité ? « Elle se dissout lorsqu'il
n'y a plus de service rendu à la
n a t i o n » .

Vo s b e a u x d i s c o u r s , v o s s e r m o n s ,
vos théor ies e t vos ch imères ne sont
rien, s'ils ne supportent pas l'épreuve
toute simple de la vérité. Et la vérité,
c'est que la Famille d'Orléans a
aujourd'hui perdu la confiance,
l'estime et le respect du peuple sur
lequel elle prétendait régner un jour.
Comble du paradoxe, c'est moi qui
suis tant e.xposé, moi qui ai tant à
perdre comme modeste « employé de
la maison Bouygues », qui suis obligé
de prendre mon courage â deux mains
pour le dire. Quant à vous, vous
préférez mentir, louvoyer et dissimu
ler. Le dernier carré de vos partisans
ne méritait pas cela. Plus que moi,
vous risquez de vous retrouver seuls.

En vous lisant, je n'ai ressenti que
honte et tristesse. J'ai eu honte pour
vous. Mais c'est pour les royalistes
que je suis trisle,

Stéphane BERN

P..S. : Apprenez, pour votre informa
tion, que le prince Louis de Bourbon,
duc d'Anjou, aîné de la branche aînée,
possède un passeport français comme
v o u s e t m o i - e t c o m m e t o u s c e u x ,
d'origine étrangère, que vous voulez
intégrer -et qu'il accomplit en France
une partie de ses obligations militai
res. Contrairement â vos allégations,
je ne suis tenu envers lui par aucun
serment d'allégeance ; mais je n'en
considère pas moins qu'il représente,
par sa vigueur, sa rectitude morale et
sa présence constante auprès des Fran
çais, un miraculeux rayon de soleildans le paysage. aClUellcnicnt bien
terne, de la monarchie Inniçaise.

B u l l e t i n d ' a b o n n e m e n t
Nom/Prénom
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Mondialisation

R é s i s t a n c e s
n a t i o n a l e s

Il faut résister à ridèologie du marché
mondialisé et aux pratiques destructrices qu'elle

inspire. Mais cette résistance salutaire ne peut
faire l'impasse sur les États et les nations, qui
constituent quoi qu'on en dise les obstacles les

plus solides à l'ultra-libéralisme.

Da abord ces images quiy nous venaient de
Seattle, le 30 novem
b r e : b a t a i l l e d e r u e ,
répression policière,
et pour finir état de

siège. Comme toujours, la
m a c h i n e r i e u l t r a - l i b é r a l e n e
peut fonctiormer que sous la
protection de la police et de
Farmée. Aux États-Unis, on
matraque. Dans d'autres pays,
on tue lorsque des foules en
c o l è r e d e s c e n d e n t d a n s l a r u e

pour protester contre les
« plans de stabilisation »
i m p o s é s p a r l e F M I . M ê m e
logique d'appauvrissement et
de misère, même about isse
ment violent - à des degrés
divers (1). Face à un tel sys
t è m e l e s m a n i f e s t a t i o n s t r a n

quilles et les déclarations
moralisantes sont dépourvues
d ' e f f e t s : l a r a d i c a l i s a t i o n d e
la lutte est une nécessité.

Bien entendu, l'émeute n'est
que la forme ultime de cette
radicalisation qui doit essen
t i e l l emen t se man i f es te r su r l e
plan politique. De quelles
i n a n i è r c s 7 L a c r i t i q u e d e
l ' u l t r a - l i b é r a l i s m c é t a n t f a i t e ,
et ses dégâts étant régulière

ment dénoncés , l ' e f fo r t do i t
maintenant porter sur les
m o d a l i t é s c o n c r è t e s d e l a
résistance. De ce point de vue,
beaucoup reste à faire car le
mouvement de contestation de
rO.M.C. (auquel la Nouvelle
Action royaliste participe, évi
demment), se développe dans
l'illusion lyrique - celle qui
accompagne toujours les ras
s e m b l e m e n t s u n a n i m i s t e s ,
avant qu'ils ne se fragmentent
brutalement à cause de leurs
contradictions internes et de la
faiblesses de leurs proposi
t i o n s . F a i b l e s s e s ? L a t a x e
Tobin sur les mouvements de
capitaux est une proposition
synipatliiquc qui vaut mieux
que rien. Mais elle ne peut
emayer la mécanique ultra
libérale, afin de la détruire. Un
prélèvement exceptionnel sur
les revenus des proxénètes,
assorti d'une taxe sur leurs
investissements, ferait-il dispa
raître la prostitution ? En plus
des mesures fiscales, il faut
lutter pour un contrôle rigou
reux des mouvtjments de capi
taux et pour une protection
commerciale communautaire
Ê< la préférence coninuinau-

Vient de paraître

X a v i e r W a l t e r

C o n v e r s a t i o n s a v e c

H e n r i C o m t e d e P a r i s
p o u r u n

testament politique
Prix franco : 127 F

t a i r e » ) à l ' é c h e l l e d ' u n e
Europe élargie à l'ensemble de
notre continent. Ce n'est pas la
seule spéculation qui est en
cause, c'est le laisser-fairisme
g é n é r a l i s é q u i e s t
l 'ennemi (2).

C o n t r a d i c t i o n s i n t e r n e s ? O n
ne peut être à la fois membre
d ' u n g o u v e r n e m e n t q u i
accepte de se plier à la logique
de l 'ultra-l ibéral isme, et des
cendre dans la rue pour pleur
n i c h e r s u r l e s m a l h e u r s d u
m o n d e m o n d i a l i s é . F a c e à l a
violence ultra-libérale, il n'y a
pas de compromis possible :
e n t r e u n e p o i g n é e d e d i r i
geants opportunistes et leurs
propres principes, les Verts et
l e s c o m m u n i s t e s d e v r a i e n t
avoir le courage de faire des
choix explicites.

I l lus ions lyr iques ? On ne
peut lutter contre la mondiali
sa t i on du Cap i ta l pa i l a fic t i on
d ' u n e « m o n d i a l i s a t i o n
c i toyenne », d 'une mobi l isa
t i o n d e l a « s o c i é t é c i v i l e »
m o n d i a l e e t a u t r e s f a d a i s e s

répandues à profusion par la
presse libérale-libertaire. Affir
mer que FÉtat-nation est une
« croyance mythique » selon
l'expression de José Bové,
c'est entrer dans la logique
ul t ra- l ibérale qui ne peut
s'imposer sans affaiblir au
m t i x i m u m l e s É t a t s e t t e s
nations. Économitiutis. politi
ques ou militaires, les impéria-
ii.smcs modernes ont toujours
été vaincus par des mouve
m e n t s d e r é s i s t a n c e n a t i o n a l e

(qui n'excluent pas les solida
rités internationales) et par des
gouvernements nationaux.

Sylvie FERNOY
( 1 ) Ce qui rend littéralement écœu
rante l'apologie de Michel Catndessus,
signée par Christian Sautter dans Le
Monde Aw 11 novembre 1999.

(2 ) C f . le nouveau l i v re de Maur ice
Allais, économiste véritable et authen-
tiquement libéral : « La Mondiali
sation », Éd. Clément Juglar, 1999,
prix franco : 2.J.S F.

OMC

L ' é c h e c

Quant à l'échec de la
c o n f é r e n c e d e S e a t t l e ,
il n'y a pas lieu de
s ' a t t r i s t e r : u n s u c c è s
d e s n é g o c i a t i o n s s e
serait traduit par une
a g g r a v a t i o n d e l a

c o n c u r r e n c e . M a i s i l n e f a u
drait trop se réjouir ; la logi
que u l t ra- l ibéra le cont inuera
de produire ses effets désas
t r e u x . I l s u f fi r a i t d o n c d e t i r e r
un trait si cet échec rapide et
piteux ne faisait pas l'objet
d'interprétations fallacieuses.
A ins i Le Monde (5 -6 /12 /99)
qui proclame que « Les ONG
l'ont emporté sur l'OMC, la
s o c i é t é c i v i l e s u r l e s b u r e a u
craties et les États ».
Sur le plan mi l i tant, les

man i fes ta t i ons de Sea t t l e n ' on t
rassemblé que quelques dizai
nes de milliers de personnes
(rien à voir avec la proteste-
t i o i i m a s s i v e c o n t r e r e n g a g e
ment américain au Viêt-nam),
e t u n e d i z a i n e d e m i l l i e r s
(nous en étions) à Paris. Pour
la plupart, les organisation.s
qui défilaient étaient celles de
l'extrême gauche classique
(t rotsk is te, l iber ta i re. . . ) qu ' i l
est difficile de ranger parmi
les ONG représentatives d'une
paisible « société civile »
m o n d i a l i s é e .

Sur le plan poli t ique, com
ment oublier que l'OMC réuni
des ÉtaLs et des groupes
d'États qui confrontent des
i n t é r ê t s n a t i o n a u x ? P o r t é à l i t

complai.sance envers les Amé
r i c a i n s , l e c a l a n i i t e u x P a s c a l
L a m y ( q u i r e p r é s e n t a i t
l'LJnlon européenne) a été rap
pelé à l'ordre piu" les représen
tants des États européens et la
conférence a échoué lorsqu'il
est apparu qu'il n'y avait pas
de compromis possible entre
ces États et les États-Unis.
L'engagement politique contre
l 'ul tra- l ibéral isme n'a que
faire de la démagogie des
mess ieurs du Monde.

A n n e t t e D E L R A N C K
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Toces

C a m b a

Sur le plan politique,n o t r e s y m p a t h i e p o u r
Jean-Christophe Cam-
badélis est des plus
m e s u r é e . M a i s i l n ' e s t
pas quest ion ic i de la

c a r r i è r e d e c e m i l i t a n t t r o t s
kiste reconverti dans l'oppor
tunisme jospinien.

T r a d u i t e n c o r r e c t i o i m e l l e
pour abus de biens sociaux,
celui qu'on appelle familière
ment Camba est la victime,
comme tan t d ' au t res , d ' une
n o u v e l l e f o r m e d e c h a s s e a u x
sorcières qui se déroule dans
l'hypocrisie générale : il s'agit
de la chasse aux « emplois
f i c t i f s » , c a t é g o r i e f l o u e ,
dépourvue de définition juridi
que, inexistante en droit pénal
q u i e s t t r è s u t i l e a u x p r o l c s -
slonnels de la délation.

Bien entendu, il ne s'agit pas
d'excuser ceux qui détournent
des fonds publics ou fabri
quent des faux. Mais personne
n e s e d e m a n d e c o m m e n t v i t
m a t é r i e l l e m e n t u n m i n i s t r e
démissionné et sa secrétaire,
un parlementaire battu et ses
assistants parlementaires. Cel
les et ceux qui se retrouvent
rap idement sans ressources,
parce qu'ils ne sont pas fonc
tionnaires, sont plus nombreux
qu'on ne le croit.

F a u t - i l l a i s s e r t o m b e r s a

s e c r é t a i r e , o u l a r e c a s e r
comme on peu t ? Fau t - i l
prendre le temps de reconsti
tuer sa c l ientè le de médecin ou
de vé té r ina i re , e t se nour r i r
d ' e a u c l a i r e ? L a t e n t a t i o n e s t
f o r t e d ' e n t r e r d a n s l a z o n e
grise des emplois de complai
sance et des petits boulots
c l o u t e . u x . P o u r é v i t e r d ' a v o i r à
c h o i s i r e n t r e l a m i s è r e o u l e
dé l i c t ueux , l es é l us do i ven t
d i s p o s e r d ' u n s t a t u t l e u r p e r
mettant tic vivre dignement
p e n d a n t l e u r m a n d a t e t
lo rsqu ' i l s ont qu i t té leurs
f o n c t i o n s .

J a c q u e s B I . A N G Y

Souffrance
Duoerie

Le chômage, c'est très
mauvais pour la santé..

Le mouvement « Un travail pour chacun », que
préside Jacques Nikonoff, organisait fin octobre
à l'Assemblée nationale un colloque sur le thème

de « Chômages et souffrances ».

* édecins général istes et
I I spécialistes, mais
X I auss i t r ava i l l eu r s
V sociaux et même poli-

-. T. . décrit à cette
occasion les ravages

épouvantables que provoque
le chômage sur la santé des
i n d i v i d u s .

C'est un médecin de campa
gne qui parle. Avec des mots
qui décrivent une commune et
banale expérience de généra
liste dans une petite ville
ru ra le du Ma ine -e t -Lo i re , avec
un quotidien de petits bobos et
d ' i m m e n s e s d é t r e s s e s : « / ' a s
plus tard qu 'hier soir. J'ai été
ap/)elé d'uipence dans une
ûwiille. Le père chômeur a
subitement pété les plombs et
s ' e s t m i s à c o g n e r s a
fenmie... ». Et de décrire sa
p e u r e t c e l l e d u t r a v a i l l e u r
social qui a tenté de s'intetpo
ser, les gendarmes qu'il a fallu
appeler en urgence, le bon
h o m m e j e t é e n p r i s o n ,
l'épouse dont la raison a capi
tulé pour de bon et qu'on a
internée, les enfants placés, la
f a m i l l e b r i s é e . . . Q u e l q u e s
minutes plus tard, le même
soir, il était auprès d'une jeune
femme, au chômage éga le
ment, que sa famille a subite
ment ret rouvée prostrée sur
son lit, au point qu'elle ne
voulait plu-s ouvrir les yeux,
line soirée de chômeurs,
comme par hasard... Bien sûr,
t o u t c e l a n ' a h é l a s r i e n

d'exceptionnel. Tous les
m é d e c i n s c ô t o i e n t c e s s i t u a
tions et la technique médicale
dispose d'ailleurs de réponses
thérapeutiques qui ne sont pas,
s a n s e f f e t ; « L e s m é d i c a
ments, ça calme les pleurs. Et
ça domie un peu conEance
pour te lendemain ».

Seulement, il y a maintenant
des médecins qui s'interro
gent : à quoi sert de continuer
à soigner ou à soulager la
souffrance (rappelons qu'un
Français sur six consomme
des anxiolytiques), alors que
la machine à exclure produit
des malades à tour de bras ?
I l se trouve simplement que
CCS médecins commencent à
s'effrayer des dégâts considé
rables causés par le chômage,
sur un strict plan médical et
accessoirement sur les finan
ces de la Sécurité sociale.

État des lieux

C'é ta i t d 'a i l leurs la ra ison
d'être de ce colloque ; dresser
un état des lieux de la recher
che scientifique en lien avec le
chômage. Et le bilan est déjà
a c c a b l a n t ; l e c h ô m e u r s o u f
fre, dans son corps et dans sa
tète et les conséquences sont
parfois gravissimes pour sa
s a n t é . U n c h ô m e u r , c ' e s t
quelqu'un qui ne se soigne
pas assez par manque d'argent
(la vue en raison du coût des
l u n e t t e s e t l e s d e n t s n o t a m
ment). Il est statistiquement
bien plus fragile aux cancers
e t aux ma lad ies ca rd i o - vascu -
l a i r e s , a u x u l c è r e s . . . I l e s t
dépendant aux toxiques que
•sonf le liibac, l'alcool, les
m é d i c a m e n t s o u l a d r o g u e
(près de la moitié des dcpcn
dailte alcooliques sont inac
tifs). M souffre plus fréxiuem-
menl de Iroublcs de la person
n a l i t é e t d e l a s e x u a l i t é . L a
« casse » n'est pas moins ter
r i b l e a u n i v e a u d u m e n t a l e t
du psychisme : angoisse,
dépression, stress... dans des
proportions parfois inimagina
b l e s . L e d o c t e u r d e D o u é

r a c o n t e l ' h i s t o i r e d ' u n d e s e s
patients qui a tenté de mettre
fm à ses jours dans une forêt
proche. Pendant des mois,
l'homme n'avait pas osé dire
chez lui qu'il avait été licen
cié. II partait tous les matins
c o m m e s ' i l a l l a i t e m b a u c h e r e t
revenait tard le soir pour don
ner le change. La comédie a
cessé lorsque, au bout de sa
solitude, il a cherché à se
pendre, à un arbre.

Nos politiques savent cela.
Faut-il rappeler que près d'un
tiers des députés appartiennent
au corps médical. C'est
ônomic. Et pourtant l 'assom-
moir continue. Le petit docteur
de Doué a une jolie phrase :
« U n b o n i r n e n ' e s t q u ' u n
homme s'il est StUiS projet ».
Les médec ins saven t qu ' un
individu sans but ni avenir a
n é c e s s a i r e m e n t u n e s a n t é
vaci l lante. C'est certain pour
le chômage, mais qui comp
tera également la souffrance
physique et mentale de ceux
qu'on parque dans des forma
t ions sc iemment inut i les , ou
celle de la foule des emplois
intérimaires ou de ces jeunes
qu'on occupe dans des« emplois-jeunes » et qui se
trouvent privés de tout projet
personnel au-delà de quatre ou
cinq ans.

Le travail c'est la santé. Le
chômage, c'est l'inverse.

P a u l G I L L E S

Vous avez une adresse
électronique ?

A b o n n e z - v o u s
gratuitement à notre liste

de diffusion
d ' « A c t u a l i t é s
roya l is tes »

Il suffit de nous envoyer
un courriel à

royaliste @ muitirnania.com

L e m o n d e
vu par Seattle

R o v a l i s t e 7 3 9

Jamais on n'aura autant parlé des « plus
pauvres » qu'à la réunion de l'Organisation

mondiale du Commerce à Seattle. Le pauvre n'y
était pourtant que l'alibi des plus riches.

velles méthodes de production
et de commercialisation inté
r i eu res .

M . M i k e M o o r e , n o u v e a u
directeur général de l'OMC,
qui, fort de ses convictions de
travaill iste néo-zélandais, uti
lise le plus démagogiquement
l'argument de la pauvreté des
nations au profit de l'intcnia-
t i o n a l i s i i i c c o i i u n c r c i a l , a l e
front de citer en modèle la
jurisprudence qui a donné rai
s o n a u C h i l i e t a u P é r o u
contre l'Union européenne sur
un d i f fé rend concemant les
coquilles Saint-Jacques. Que
ne citc-t-il celle qui, dans la
querelle de la banane, a donné
raison aux trusts nord-améri
cains cachés derrière certains
États d'Amérique centrale,
contre la même Union euro
péenne, et surtout les pays
d'Afrique occidentale.

L a r é u n i o n d e S e a t t l e n e
suscite d'ailleurs qu'un intérêt
mitigé dans les milieux diri
geants américains dans la
mesure où elle gêne la candi
da tu re démocra te . Indépen
damment des courants de gau
che ou enviroruiementalistes,
l'OMC participe du même dis
crédit que les Nations Unies
au Congrès américain dominé
par les Républicains qui sou
haitent revenir au vieil unilatc-
ralisme. Les États-Unis se
fcroiil plus que discrets toute
i'aniHV 2000, année éltx'torale.

L e s e u l i n t é r ê t i m m é d i a t d e
Washington dans la tenue de
la réunion de Seattle éttiit la
carotte que con.sti tuait cette
échéance pour la signature
d ' u n a c c o r d b i l a t é r a l a v e c l a
Chine. L'objectif de l'adminis
tration Clinton n'était pas tant
l 'OMC (juc l 'oiiveHurt^ du
m a r c h é c h i n o i s a u x s o c i é t é s
; u n é r i c a i n e s a f i n d e r e d r e s s e r

e s p a y s « p a u v r e s »

sont, faut- i l le rappe
l e r, m a j o r i t a i r e s à
l ' O M C . E n e f f e t ,

i c o n t r a i r e m e n t a u
F o n d s M o n é t a i r e I n t e r

national (FMI) où les droits de
vote sont p ropor t ionne ls au
capital, le poids de chacun
n'est pas mesuré à sa part
d a n s l e c o i m i i c r c c m o n d i a l .

On a répété à loisir que les
é c h a n g e s d e s 4 8 p a y s l e s
moins avancés ne représentent
que 0,5 % du commerce mon
dial, l'Afrique entière moins
de 1 %. La différence entre
l e s d e u x i n . s t i t u t i o n s v i e n t d e
ce que, au FMI les États
res ten t ma î t res de leu rs rése r
ves monétaires tandis que,
dans l'OMC, ce sont les entre
prises et non les États qui sont
l e s a c t e u r s d u c o m m e r c e . L e s
États favorisent un environne
ment propice aux échanges en
agissant sur les barrières tari
faires ou les avantages fiscaux,
mais ils ne prennent pas eux-
m ê m e s l e s d é c i s i o n s d ' i n v e s
t i s s e m e n t .

En cela, il est parfaitement
illusoire de croire que les
négociations de Seattle pou
vaient modi t le r la s i tuat ion des
plus pauvres. L'argument qui
consiste pour les gros exporta
teurs à embrigader ces pays
dans leur campagne contre la
po l i t i que ag r i co le commune
curopcciuic est entièrement
cousu do fil blanc. Les pays
pauvres sont les premières vic
times de la libéralisation de la
commercialisation des produits
agricoles. Peut-être exporte
ront-ils - par multinationales
interposées - plus librement
s u r l e m a r c h é m o n d i a l m a i s ,

aiip;irav;uit, leurs structures
sociales auront été profondé
ment déstabi l isées par les non

quelque peu l'énorme déficit
c o m m e r c i a l a m é r i c a i n :
vingt milliards de dollars l'an
dernier et semble-t-il près de
sept milliards en septembre :
quand on sait que deux jouets
sur t ro is vendus aux États-
U n i s s o n t « m a d e i n
China » ! L'Amérique pour
s u i t s o n v i e u x r ê v e d e l a
« porte ouverte » datant de la

république chinoise par
opposition aux privilèges com
merciaux des puissances euro
péennes et du Japon. L'ouver
ture de la Chine a pour la
première fois en 1993 égalé le
n i v e a u r e c o r d a t t e i n t e n
1 9 2 8 : 2 , 3 % d u c o m n i e r c c
mondial. Par comparaison,
l'Inde, à puissance compara
ble, n'en est qu'à 0,6 % chif
fre qui étiiit celui de la Chine
a v a n t l e s r é f o m i e s . A x é e à

juste titre sur son marché
intérieur, elle est grâce à cela
largement demeurée en marge
de la crise asiatique. Inverse
m e n t , l ' e n t r é e d e l a C h i n e à
l'OMC fragilise le yuan.

Tout cec i , pays les moins
avancés, pays émergents,
Chine, Inde ou même Russie,
ne pèse au total pas lourd dans
l 'actuel le configuration du
commerce international qui
demeure pour l 'essentiel une
affaire transatlantique améri
cano-européenne (2/5 du com
merce mondial). Il n'en reste
pas moins qu'elle n'est pas
politiquement neutre. L'arme
du commerce y est clairement
politique, ici conuiic chez
n o u s , m ô m e s i c e ' a a m o i n s
pinu jusqu'à Sciitllc. L'Europe
lie doit pas être tlupe et disso
c i e r a r t i f i c i c l l e n i o n t l e m a ï u l a t
c o m m e r c i a l d e l a C o m m i s s i o n

européenne et le mandat poli
tique. A ce prix seulement
sera-t-elle capable de retourner
les arguments de « nantis »
qu'on lui oppose.

V v e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ G R A N D E - B R E T A G N E - L a
r e i n e E l i s a b e t h I I a c h o i s i d e
c o m m e n c e r s a s o i r é e d u 3 1 d é c e m

bre par une visite à Southwark
Street au foyer Crisis qui héberge
des exc lus de la soc ié té l ibéra le
(sans-abr is, misérables, c lochards,
drogués) avec lesquels elle parta
gera le thé traditionnel.
♦ ALBANIE - En juillet 1997, le
roi Leka I" qui avait participé
d ' u n e m a n i è r e t r è s a c t i v e à l a
campagne du référendum sur la
monarchie, avait organisé une
mani fes ta t ion de pro tes ta t ion
contre les résultats, truqués selon
l u i , d e c e r é f é r e n d u m . C ' e s t l e
préte.xte de cette manifestation non
autorisée qu'a choisi le gouverne
ment albanais pour lui intenter un
procès et le faire condamner, le 25
novembre dern ier, à t ro is ans de
prison ferme. II s'agit en fait d'une
m a n o e u v r e d e s t i n é e e s s e n t i e l l e

ment à empêcher le souverain de
retourner dans son pays où il jouit
d'une grande popularité qui porte
ombrage au pouvoir néo-commu
n i s t e d e T i r a n a .

♦ J O R D A N I E - A l ' o u v e r t u r e à
A m m a n d ' u n f o r u m i n t e r n a t i o n a l

sur la paix et la coopération entre
les religions, le roi Abdnilah II clo
Jordanie a appelé Israël à partager
J é r u s a l e m a v e c l e s P a l e s t i n i e n s
p o u r g a r a n t i r l a p a i x d a n . s l a
région, " Jcnisaleni est trop sacrée
et trop .t vmho/iguc pour appartenir
à une seule partie, JérvsaJeni peut
atm'ier deux capitales, utie pour les
Palestiniens et l'auUe pour Israël,
et appartenir en même temps à
l 'ensemble du monde » a déclaré
le roi devant le millier de partici
pants à la rencontre, représentant
une quinzaine de confessions.

♦ BELGIQUE - Selon un son
dage réalisé fin octobre par l'insti
tut Dimarso pour Le Soir et De
Standaaid, seuls 14,2 "A des Belges
déclarent préférer un président élu
à un roi désigné par la naissance.
Le pourcentage des républicains
est un peu plus élevé chez les
Flamands (15,3 %) que chez les
Wallons (12,7 %).

♦ Y O U G O S L A V I E - A l ' i n v i t a
t ion du pr ince Alexandre de You

goslavie, des représentants des par
tis démocratiques et de la diaspora
serbes se sont réunis à Budapest. A
cette occasion de prince Alexandre
a accordé un entret ien au journal
S f a ^ v a t H i r i a p d i u i s l e q u e l i l a
déc laré : <> Retourner en Serb ie
est l'un de mes rêves. Mais Je suis
t J U i d l J U ' / / c V 7 S t l / ' f t u / J e / u
dènuxratie Mv/.v t/cKviv tw/nw
ner ia démocratie, .te ne pourrais
pan/c/ptT à aucun nouveau rcj j /nic
qui ne respecterait pas la volonté
des citovens. Je pense que viendra
le nument pour moi de retourner
en Youpe>s/avie et de propt/ser mes
. V t ' / T / t ' t ' . V »
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A
I ncien ouvrier
spécialisé, puis élève
de l'É.N.A, Jacques
N i k o n o f f a é t é
a t t a c h é f i n a n c i e r e t

I représentant de la
Caisse des Dépôts

aux États-Unis pendant plusieurs
années. I l a donc une connaissance
t rès concrè te des marchés
financiers et du système anglo-
saxon des fonds de pension que le
milieu dirigeant voudrait importer
e n F r a n c e . A u t e u r d ' i m e x c e l l e n t
ouvrage sur le sujet, le président
du mouvement « Un travail pour
chacun » mène une campagne
justifiée contre ce système inutile
et à tous égards dangereux, comme
il l'explique dans l'entretien qu'il
a b ien vou lu nous accorder.

La comédie des
fonds de pension

■ Royaliste : Le gouverne
m e n t e s t d é c i d é à c r é e r d e s
f onds de pens ion . Que ls
sont ses arguments ?

J a c q u e s N i k o n o f f : L e s
arguments en faveur des fonds
de pens ion sont déve loppés
d a n s d e u x d o c u m e n t s

publics : le rapport du Conseil
d'analyse économique int i tulé
« Épargne et retraites », et
l'inénarrable rapport Charpin.
L e r a i s o n n e m e n t d e b a s e e s t

simpliste : il y aurait un vieil
lissement de la population, qui
p rovoquera i t un choc démo
graphique, lequel créerait un
déséqui l ibre dans le fmance-
ment des retraites - puisque
les actifs ne seraient plus assez
nombreux pour les payer. Il
faudrait donc allonger la durée
d e s c o t i s a t i o n s à 4 2 a n s e t
demi - c'est la proposition du
rapport Charpin - et créer des
fonds de pension, ce que pro
pose le Conseil d'analyse éco
nomique.
■ R o y a l i s t e : Vo u s n ' h é s i
t e z p a s à d é n o n c e r u n e
escroquer ie in te l lec tue l le .
P o u r q u o i ?

Jacques Nikonoff : On tente
d e t r a n s f o r m e r e n m e n a c e u n e

c h o s e e x t r a o r d i n a i r e q u i
s 'appel le l 'a l longement de
l'espérance de vie. Au lieu de
montrer le caractère magnifi
que de l'allongement de la
durée de la vie, on mène une
campagne d 'affo lement de la
population, qui est mise en
g a r d e c o n t r e s o n v i e i l l i s s e
m e n t . C e t t e n o t i o n e s t t o u t a

fai t relat ive : aujourd'hui, un

h o m m e o u u n e f e m m e d e
soixante-dix ans est en général
dans une telle condition physi
que et intellectuelle qu'on ne
peut plus parler de vieillesse
comme on en par la i t i l y a
cinquante ou cent ans. Savez-
vous que c'est à l'époque de
Colbert qu'on a pris l'habitude
de fixer l'âge de la vieillesse à
soixante ans ? Au-delà, on
jugeait alors qu'un homme ne
pouvait plus porter les armes.
N o u s a v o n s c o n s e r v é c e
repère, qui n'a aujourd'hui
plus aucun sens. En fait, cette
not ion de « viei l l issement »
correspond à la conception
sacrificielle qui a cours dans
les élites ; le progrès n'est
plus possible, il est même
condamnable ; l'allongement
de l'espérance de vie a donc
un caractère obscène qui doit
être effacé à tout prix par une
présentation pessimiste.

11 faudrait au contraire réflé
chir aux conditions qui per
mettraient aux personnes
bénéficiant d'une vie plus lon
gue de poursuivre leurs activi
tés sociales, civiques - voire
économiques. Les problèmes
de financement, qu'on privilé
gie aujourd'hui, sont secondai
res : ils ne sont qu'un moyen
au service d'une politique qui
consisterait, en l'occurrence, à
adapter une société où l'on vit
jeune plus vieux.

L'escroquerie intellectuelle
tient aussi au fait qu'il n'y a
pas de choc démographique :
dans les prochaines années, le
nombre de personnes de plus
de 65 ans va augmenter de
0,26 % par an en moyenne.

Le phénomène est donc très
limité, et une croissance qui se
situe entre 2 et 3 % par an
permet de fmancer les retraites
sans grandes difficultés
- même pendant les quelques
années (2006-2010) où l'aug
mentation évoquée atteindra
a u m a x i m u m 4 % .

■ Royaliste : Vous dénon
cez aussi une escroquerie
f i n a n c i è r e .

Jacques Nikonoff : Oui, et
pour deux raisons majeures.

L e s f o n d s d e p e n s i o n
seraient incapables de résoudre
positivement le financement
d e s r e t r a i t e s . D ' a b o r d , c e s
f o n d s f e r a i e n t b a i s s e r l e s
retraites : dans ce système, les
cotisations versées à la caisse
d'une entreprise en vue de
fi n a n c e r l e s r e t r a i t e s f o n t u n
détour par les marchés finan
ciers - e l les servent à acheter
des actions et des obligations,
et les retraites sont payées
grâce aux revenus courants
( intérêts, dividendes) et aux
plus-values éventuelles de ees
ac t i f s fmanc ie rs . Une adhés ion
aux fonds de pension provo
querait des achats massifs de
titres, ceci à un moment où les
prix des actions sont suréva
lués. Ces achats provoqueront
un gonflement de la « bulle
financière », qui est déjà
é n o r m e . D a n s u n p r e m i e r
temps, tout ira bien. Mais
quand le nombre de retraités
augmentera, nous assisterons â
des ven tes mass i ves (pou r
payer les retraites) qui feront
b a i s s e r l e c o u r s d e s a c t i o n s .
Les fonds de pension augmen

teraient la fréquence et l'ampli
tude des crises fmanciéres : ce
Système constituerait donc un
risque majeur pour ceux qui
sont censés en être les bénéfi
c i a i r e s .

L a c r é a t i o n d e s f o n d s d e
pension provoquerait un trans
fert des risques boursiers de
l'État et des entreprises vers les
salariés et les retraités. L'adhé
sion au système qu'on nous
propose sera facultative. Or
tout système facultatif en
matière de protection sociale
est pervers :

Première perversion : la
l i b e r t é d ' a d h é s i o n e s t u n e
liberté illusoire. Le caractère
facultatif écarte les catégories
populaires, qui n'ont pas les
moyens de cotiser à un sys
tème facultat i f . On voit lâ
l'hypocrisie de ceux qui pré
tendent que les fonds de pen

sion permettront de résoudre
le problème des retraites. Ce
problème se pose de manière
aiguë pour les chômeurs et les
travailleurs qui vivent avec de
bas sa la i res. Pour ces mi l l ions
de personnes, les fonds de
pension sont interdits. Cela
signifie que le sy,stème d'épu
ration sociale mis en place
depuis bien des années avec le
chômage e t l a p réca r i t é
s 'aggravera i t de manière
c o n s i d é r a b l e .
•Deuxième perversion : dans

les systèmes obligatoires, il y
a u n e s o l i d a r i t é i n t e r n e a u
système, qui fait que les riches
participent à la protection des
plus démunis. Ce mécanisme
de red i s t r i bu t i on e t ce t t e so l i
darité n'existent pas dans les
fonds de pension puisque seu
les les catégories aisées pour
raient cot iser.

# Financer /es retraites : un prétexte fallacieux.

Troisième perversion : ce
système accroît les inégalités.
Aux États-Unis, considérés
comme modèle, les fonds de
pension sont un échec : en
1987, 53 % des salariés amé
ricains en faisaient p:utie, alors
qu'on n'en compte plus que
40 % en 1995 ; je souligne
aussi que seulement 6 % des
petites entreprises américaines
(moins de 25 salariés) ont un
fonds de pension.
■ Royaliste : Que pensez-
vous des systèmes de capi
talisation (Contrats Made
lin, P.E.A.) qui existent
déjà en France ?
Jacques Nikonoff ; Ces dis
positifs sont nombreux, mais
aucun n'a rassemblé plus de
10 % des destinataires poten
tiels, ce qui montre bien qu'un
système facultatif n'est fait
que pour les catégories aisées
de la population.

J'ajoute que la création de
fonds de pension retirerait de
la masse salariale, donc de
l'assiette du calcul des cotisa
tions sociales, des sommes qui
seraient dirigées vers le mar
ché financier, ce qui réduirait
encore plus l'a-ssiette des coti
sations. 11 ne peut donc pas y
avoir de complémentarité entre
la capitalisation et la réparti
tion - car l'expérience montre
que le premier système « can
nibalise » le second.

■ R o y a l i s t e : D è s l o r s ,
pourquoi s 'obst ine-t-on à
v o u l o i r c r é e r d o s f o n d s d e
pension ?
Jacques Nikonoff : 11 y a

d e s e f f e t s d e m o d e : d a n s

l'administration, il est de bon
ton de... rester dans le ton.

11 y a aussi la pression
forcenée exercée par certains
groupes, notamment par la
Fédération française des socié
tés d'assurances qui a déjà vu
c r o î t r e s o n c h i f f r e d ' a f f a i r e s
au fur et â mesure qu'augmen
tait la peur, engendrée par la
campagne des grands assu
reurs, quant à l'avenir des
retraites. Le fait que le prési
d e n t d e c e t t e f é d é r a t i o n s o i t
Denis Kessler, numéro deux
du Medef e t un ami in t ime de
Dominique Strauss-Kahn,
mont re la pu issance de ce
groupe de pression.

11 y a enfin un argument
électoral ; la gauche ne peut
pas diminuer les impôts des
riches, car ses électeurs ne
l'acceptaient pas. Comme, dit-
on, l'élection présidentielle se
gagne au centre, Lionel Jospin
v o u d r a i t a t t i r e r u n e c l i e n t è l e
a i s é e e n i n s t i t u a n t d e s f o n d s
de pension qui permettront de
réduire la pression fiscale sur
les riches sans que cela se
v o i e .

■ Royal is te : Comment ?

Jacques Nikonoff ; La créa
tion de fonds de pension ne
crée pas d'épargne : elle ne
fait que déplacer celle qui
existe déjà. Pour la déplacer il
faut des avantages fiscaux, qui
seront consentis aux catégories
qui ont les moyens de partici
per au système des fonds de
pens ion . Ce son t donc les
catégories pauvres, qui ne par
ticiperont pas au système, qui
compenseront les dépenses
faites par l'État sous forme de
carottes fiscales et qui paieront
donc les retraites des riches !

■ Royaliste : Les catégo
ries aisées risquent elles
aussi d'être flouées puisque
vous montrez que les fonds
d e p e n s i o n s o n t d e s f a c
t e u r s d e c r i s e f i n a n c i è r e .

Jacques Nikonoff ; En effet.
Du point de vue macroécono
mique, ils déstahilisent les
m a r c h é s f i n a n c i e r s i n t e r n a t i o
naux. Les fonds de pension
ont joué ce rôle néfaste dans
t o u t e s l e s c r i s e s r é c e n t e s .
Pourquoi ? Depuis un certain
nombre d'années, on assiste à
l a r e n a i s s a n c e d e s k o n z e m s
allemands, des trusts améri
cains - plus généralement de
conglomérats financiers d'une
taille phénoménale. Quelques
chiffres : en 1995, les fonds

de pension américains repré
s e n t a i e n t 5 0 0 0 m i l l i a r d s d e
dollars, autrement dit, ils pour
raient acheter 1 800 entrepri
ses de la taille d'Air France.

De fait, ces fonds américains,
qui représentent 80 % du total
mondial, détiennent 50 % du
capital des plus grandes entre
prises et le marché est devenu
tellement petit pour eux qu'ils
achè ten t e t venden t en t re eux
les actions. Comme ils possè
dent les mêmes capacités
d'analyse financière, ils sont
obligés de faire monter le
marché a f in d 'ob ten i r des ren
dements artificiels, notamment
par le biais de fusions et
d'acquisitions qui ne répon
dent pas à une logique indus
t r i e l l e m a i s à u n e v o l o n t é
strictement spéculative.

D'où des distorsions majeu
r e s s u r l e m a r c h é f i n a n c i e r
américain, mais aussi sur les
marchés boursiers européens
puisque les fonds de pension
a c h è t e n t m a s s i v e m e n t d e s
titres sur notre continent ; par
exemple, ils détiennent 40 %
des entreprises françaises
c o t é e s . C o m m e c e s f o n d s d e
pension veulent obtenir des
liquidités, ou réaliser une plus-
value confortable, ils vendent
t o u t a u s s i m a s s i v e m e n t l e u r s
t i tres et se repl ient sur les
États-Unis - sans se soucier
des dégâts f inanciers et
sociaux qu'ils provoquent. Sur
le plan microéconomique, le
corporate governance (qu'on
traduit à tort par « gouveme-
ment d'entreprise ») est un
contrôle de l'entreprise par les
fonds de pension, qui ont
ache té un nombre dé te rm inan t
d'actions et qui se fixent
comme seul objectif la maxi
misat ion de la valeur boursière
de l'entreprise en question. Ce
qui se fait au détriment de
l ' a c t i v i t é i n d u s t r i e l l e d e
l'entreprise, par contraction de
la niasse salariale et par des
truction d'emplois.

Pour les nations, pour les
peuples comme pour les entre
prises, les fonds de pension
sont catast roph iques. Nous
devons nous y opposer.

Propos recueill is par
B . L a R i c h a r d a i s

Jacques Nikonoff

« L a C o m é d i e
d e s f o n d s d e
pension »

prix franco : 135 F.
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dentité

L'angoisse allemande
Il ne faut pas avoir peur de l'Allemagne, mais tenir pour redoutable la

peur qu'elle suscite à nouveau. Comprendre enfin l'angoisse des
Allemands, source d'une violence inouïe, c'est permettre à la France de

nouer des relations amicales avec son énigmatique voisin.

N' ous ne connaissons pasFAllemagne, et nous
ne voulons pas la voir.
P r e u v e e n e s t l e d é b a t

f ranco-f rançais sur le
« danger allemand » qui se
développe depuis la chute du
Mur de Berlin. D'un côté, les
r a s s u r a n t e s n i a i s e r i e s s u r l e
couple franco-allemand. De
l'autre, les bouffées délirantes
de ceux qui voient déjà les
panzers aux portes de Paris.
Dans les deux cas, un type
d'argumentaire qui puise dans
le même bain historique l'illu
so i re nécess i t é d ' une i ndé fec t i
ble amitié sur fond européen,
o u l a f a u s s e f a t a l i t é d ' u n a n t a

gonisme réactivé par l'unité
t e u t o n n e .

Phi l ippe Delmas échappe à
celle piîsantc dialccticjuc en
d é m o n t r a n t c j u e l e s d e u x a t t î -

fiidfâ so/il (l;jiigbreii!s&s pour la
paix on Europe. I l ne s 'agi t
pas pou r l u i de p rend re l e
p o i n t d e v u e d e S i r i u s . A u
con t ra i re , i l p longe au p lus
profond de l'histoire de l'Alle
m a g n e e t d e l a c u l t u r e d e s
Allemands pour nous permet
tre de mesurer le fossé qui
continue de .séparer les Gau
l o i s e t l e s G e r m a i n s .

U n f o s s é ?

Non, un abîme !

Le fo.ssé, ou plutôt l'abîme.
Car tout nous sépare : la défi
nition des mots (culture, civili
sation), des concepts (l'État, la
nation), la relation à l'histoire,
la façon de s'inscrire dans la

géopolitique européenne. Phi
lippe Delmas expose tous nos
dissentiments et montre que
les Français sont encore plus
séparés des Allemands qu'ils
ne le croyaient. Des deux
côtés du Rhin, les nationalistes
t r o u v e r a i e n t d a n s s o n l i v r e d e
nouveaux arguments si ce for
m i d a b l e t r a v a i l d ' é l u c i d a t i o n
ne provoquait pas un choc
s a l u t a i r e . C l a r i f i e r u n d é s a c
cord, même et surtout s'il est
quasi millénaire, c'est éviter
les mauvaises quere l les et ,
déjà, favoriser une mutuelle
r e c o n n a i s s a n c e q u a n t à l a
nature et aux enjeux du vérita
b l e c o n fl i t .

C e c o n f l i t e s t t r è s d i f f i c i l e à
résoudre autrement que par la
guerre, mais aiicunc guerre n'a
junuis résolu ce conflit eu il
e s t d ' o r d r e m é t a p h y s i q u e : i l

poite sur deux maniérés, anti-
non i i ( |ues, d 'ê t re ensemble .
Depuis mille ans qu'elle
e x i s t e , l a F r a n c e n e s ' e s t
jamais posée de manière tragi
que la question de son iden
tité ; l'Etat, les citoyens, la
nation, le territoire forment un
e n s e m b l e u n i f i é e t u n i f i a n t ,

qui participe de l'universel.
Les Français sont donc dans
une situation privilégiée car
l'être de l'Allemagne est dans
la séparation : particularismes
au sein de l'Empire, « parti
tion de l'âme » provoquée par
la Réforme, extrême division
politique après le traité de
Westphalie. « Z 'AlJeinagnc,
écrit Philippe Delmas, n 'est
vraiment que / 'assemblée

générale des Allemands » qui
v i v e n t a u s e i n d e c o m m u n a u
tés religieuses et locales.

L'angoisse allemande pro
cède du carac tè re i r réconc i l i a
ble de cette Allemagne où
coexistent de petites entités
indépassables. Mais l'unité
allemande ? Elle ne peut se
faire sur un territoire jamais
préc isément dél imi té, du
mo ins j usqu 'à une da te
récente. Mais l 'État al le
mand ? 11 n'a rien à voir avec
la nation allemande, qui ne
sait pas ce qu'elle est et qui a
cru ou croit encore qu'elle est
partout où il y a des Alle
m a n d s . D e c e t t e t e r r i b l e

angoisse existentielle, on ne se
sort que par la guerre, et si la
guerre ne suffit pas, par le
totâlitimne e( la tenem.
Comme les Allemands ne poi|-
vaieill pas être comme les
antres (co inmc les Ju i lS , peu

ple iMiis territoire mais indé-
f e c t i b l c m e n t u n i , c o m m e l e s

Français, si sijrs d'eux-niéme),
i l s o n t f o l l e m e n t v o u l u ê t r e
eux-mêmes on éliminant les
a u t r e s .

Une incapacité à être

Cela signifie que les autres
(nous atitres Français, notam
ment) sont partie prenante à la
tragédie allemande, cause
secondaire mais efficiente de
leur incapacité à être. Nous
croyons que l'histoire arran
gera les choses (grâce à l'insti
tution de la démocratie, à la
prospérité économique, à la

const ruct ion européenne) e t
que l'horreur du nazisme ser
vira de leçon. Mais Philippe
Delmas nous dit que rien ne
s'arrange. La culpabilité ouest-
a l l e m a n d e à l ' é g a r d d u
n a z i s m e s e d o u b l e m a i n t e n a n t
d'une culpabilité est-allemande
à l'égard du communisme et il
n'y a toujours pas d'histoire
unifiée des deux peuples dans
l'enseignement. Un territoire
réun i f i é e t j u r id iquement
défini existe depuis dix ans,
m a i s l e s d e u x m o i t i é s d e
l'Allemagne continuent d'être
séparées par le niveau de
développement économique,
par la différence des condi
tions sociales, par la mémoire
et de mutuels ressent iments.

« Une nation à
c o n t r e c o e u r »

Plus généralement, l'État est
fragile car sa bonne réputation
tient au fait qu'i l n'a pas
connu d'épreuves, le mark
(élément fondamental d'identi
fication) est appelé à disparaî
t r e d a n s l ' e u r o , e t l ' u l t r a -
l i bé ra l i sme es t en t ra in de
détruire l'économie sociale de
marché - autrement dit un élé
ment majeur de la sociabilité
allemande. Après avoir vécu
d e 1 9 4 6 à 1 9 8 9 a v e c u n e
identité imposée du dehors,
l ' A l l e m a g n e r e s t e « u n e
nation à contrecoeur » et les
A l l emands recommencen t à
avoir peur d'eux-mêmes.

« niondlali-satioll », 1(1
ClC-CnilStri|Çîion curupccnne
sous l'effet de l'ultra-libcMl-
li.snie et les incaiiuitions n'y
changeront rien : rAlleilWgnc
est fragile, et elle redcviendra
belliqueuse si nous la laissons
seule lace à son désarroi. Pour
elle-même autant que pour
l'Europe, la France doit aider
l'Allemagne à devenir paisi
blement elle-même. Philippe
Delmas montre pourquoi et
comment avec une intelligence
aiguë de l'histoire, et une
sympathie exempte de toute
feinte pour un pays qu'il
c o n n a î t i n t i m e m e n t .

^̂ ^̂ TuIfWEVENNEC
(Il Philippe Delmas - " De la pro
chaine guerre avec l'Allemagne »- Odile Jacob, 1999 prix franco :
1 2 9 F.

dees

L a f o r c e
C a s t o r i a d i s

Cornélius Castoriadis, dans le monde intellectuelfrançais, a représenté pendant un demi siècle une
étonnante exception. Nul ne fut plus révolutionnaire
conséquent que lui, mais nul ne dénonça avec autant
d 'àpreté la dégénérescence révolut ionnai re. Nul
n'adhéra plus que lui à l'esprit de

Mai 68, mais nul ne fut p lus sévère à
l'égard d'un certain gauchisme. Surtout nul
ne stigmatisa avec autant de colère la
t r a h i s o n l i b é r a l e - l i b e r t a i r e d ' u n m o u v e m e n t
dont le sens premier était le contraire même
de l'abdication aux lois du marché et à la
logique de l'insignifiance. Jusqu'au bout,
Castoriadis est demeuré fidèle à lui-même,
insensible aux modes, polémiste d'autant
plus féroce à l'égard de l'air du temps qu'il
était le contraire d'un réactionnaire. Il est
facile de le taxer d'utopiste alors qu'il était
tout simplement exigeant à l'égard des
honmies dont il ne pouvait penser qu'ils
seraient inférieurs à leur génie créateur et à
leur autonomie d'êtres responsables.

Mais cette exigence qu'il portait n'aurait
eu aucune c réd ib i l i t é s i l ' i n te l l ec tue l n 'ava i t
pas manifesté cette force de mémoire,
d'élaboration et d'innovation. La publication de plusieurs
livres posthumes nous en apporte la preuve vivante. Je n'en
retiendrai pour cette fois que le volume intitulé Figures du
pensable, qui s'insère dans la suite des « Carrefours du
labyrinthe », car il est tout à fait significatif de sa manière et
de la diversité de ses pôles d'intérêt. Nous y retrouvons ainsi
le Grec de naissance et de culture qu'il était, témoin,
extraordiniiireiiuMii proclie des textes fondaipiirs t'-i capable
t J e s ' e i i c l i a i i t c r « c f a / y / r F c f ^ i > v ,
ceux de la puéhie et de la tragédie. Mais c'tist le fuiui même
de sa persfjnnalité qui est ici en cause, car Castoriadis est
resté, culturellement, philosnplihiuement, rcligieuseineni,
rilellène (|u'il fut toujours, confonnc à ce qu'llll Jeail-Plerre
Veniant ou un Pierre Vidal-Naquet ont pu nous appreiiUrc

par Gérard Leclerc

de la Grèce de la haute époque. Précisément, ce dernier dans
la préface d'un autre livre aussi intéressant Sur le/wlitiquc
de Fiaton |)eiit écrire : « Décidément, Cornélius Castoriadis
est bien venu à Paris, venant d'Athènes pour y être un
<< maître de vérité », maître d'une vérité qui ne voulait pts
étoufièr mais promouvoir la ii/yerté ».

Cette idée de la liberté, il la trouve, en effet, chez Sophocle,
comme « autocréation de l'homme ». Anticipation par
laquelle l'homme .se déttiche des dieux, qui chez Eschyle
d é t c m i i n c n t e u x - m ê m e s l ' h u m a n i s a t i o n . O n s a i s i t t o u t d e
suite l'enjeu philosophique d'une telle découverte. La liberté
est à elle-même son propre principe et l'humanité est dotée
de pouvoir de création qui garantissent son autonomie. A
rencontre de tous les pessimismes réactionnaires et des
détermmismes qui enferment l'individu et la société dans un
cadre tout fait, le philosophe affinne son prométhéisme et
son humanisme révolutionnaire. La mise en cause d'une

« anthropogonie », c'est-à-dire d'une conception où c'est le
dieu qui commande à l'homme n'est évidemment pas
innocente. Elle est implicitement polémique contre une
conception de la création où Dieu ayant tout en main, il ne
reste plus beaucoup d'espaces pour l'autonomie humaine. 11
y aurait beaucoup à discuter là-dessus et notamment à
propos de l'anthropologie biblique qui resta toujours
étrangère au maître venu d'Athènes.

On ne saurait donc s'étonner que le philosophe ait donné
dans « son système » une telle importance à l'imagination,
qui fut toujours la parente pauvre de la philosophie. Par
l'imagination la pensée se projette non seulement dans l'en
avant, elle créé un moncîe nouveau et se détache des
déterminations d'un monde ancien. La plus féconde des
énigmes en histoire consiste dans l'apparition d'un autre
monde, l'émergence d'une autre réalité. Ce qui fascinait
Castoriadis c'était l'émergence radicale, en Grèce, de l'idée
de Cité. « Qu 'est-ce qui fait que, « à un moment donné »,
conmie on dit, en Grèce ancienne l'idée de la polis, ce que
J'appelle la signification imaginaire sociale polis, la cité
conmie conmiunauté/collectivité de citoyens responsables de
leurs lois, de leurs actes et de leur destin, et tout ce qui va

avec cette signification, émeige ? Toutes les
«■ explications » fonctionnalistes, économi
ques, « matérialistes historiques », ou
même psychanalytiques sont impuissantes
(et en vérité absurdes) devant cette émer
gence ». La tentation est, en effet, constante
de vouloir faire naître le même du même,
alors que le pouvoir créateur autonome
permet (ju'émerge le tout autre.

La notion de démocratie qui découle d'une
telle anthropologie ne peut-être qu'ambi
t i e u s e . C a s t o r i a d i s c r o i t r é e l l e m e n t à l a
citoyenneté et son ambition pour elle serait
sans mesure s'il n'avait conscience que
l 'au to- fondat ion de l 'homme et de la c i té ne
va pas sans limites que les hommes doivent
s'imposer à eux-mêmes dans le mouvement
de la socialisation. De ce point de vue,
Castoriadis s'oppose sévèrement à tout un
courant né de 68 qui prétend échapper aux

limites nécessaires et surtout aux processus d'humanisation.
Le philosophe est psychanalyste. Autant la théorie que la
pratique du clinicien lui ont appris qu'il n'était pas évident
pour l'homme de sortir de son état monadique primai pour
accéder à la liberté de l'individu en société. L'étape de
l'éducation est indispensable et la tâche de l'éducateur
redoutable, elle suppose même une vocation supérieure. Tout
commence d'ailleurs dés la toute petite enfance et la fonction
oralipieiiiie .s'avère iiiillspcnsable avant que l'accès à lasociété soit possible. Castoriadis n'a pas une conception
angélique de l'homme. 11 connaît la difficulté d'échapper à
la l iaine, aux toiuiancc,s agros.sivc.s et i le.strucir ice.s et à un
masocliisiiie qu'il (.léfinit eomnie « fondaiiienml ».

tOonc aiiciiii idéalisme chez cet utopi.stc, qui connaît les
conditions concrètes du vivre-ensemble et qui défend contre
les libéraux et les individualistes les droits substantiels de
riioimuc, à rencoiitic d'un i'onualisinc juridique et philoso
phique abstrait. Je ne suis pas sûr que lijt démocratie selon
Ca.storiadis .soit pleinement applicable dans tous .ses aspects,
mais ce dont je .suis certain c'est que la pensée qui l'inspire
devrait être prise en considération par tous ceux qui prennent
au .sérieux la responsabilité du citoyen. D'ailleurs ce
philosophe était un sage, il savait que pour faire bouger les
choses il s'agissait d'abord de « tenter de se comporter et
d'agir exemplaircnicnt » là où on se trouve. Cm « nous
sommes responsables de ce qui dépend de nous ».

■

Coméliu.s Castoriadi.s - « Figures du pensable - Les carrefours du
labyrinthe (VI) » - .Seuil - prix franco : l.Jl F.

■fS'voir aussi « Sur le politique de Platon » - Seuil prix franco : 12.1 F.
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Non-conformiste

U n l i b r e
portrait

Personnaliste, fédéraliste européen, écologiste,
l'écrivain suisse Denis de Rougemont est aux

antipodes du courant national-républicain.
Il illustre une pensée à la fois libre et

t r a d i t i o n n e l l e .

Avouons-le d'emblée,Denis de Rougemont
appartient à mon pan
t h é o n p e r s o n n e l , a u
c ô t é d e B e r t r a n d d e
J o u v e n e l , P h i l i p p e

Ariés, Pierre Andreu et quel
ques autres que l'on regrou
pera sous l'étiquette commode
d e n o n - c o n f o r m i s t e s . E t , n o n -
c o n f o r m i s t e , i l l ' é t a i t s a n s
aucun dou te : i l su f fi t pou r
sans convaincre de se rappeler
les attaques ignobles quoique
convenues - Oh, le vilain iàs-
c i s t e f - d o n t i l f u t l ' o b j e t
d a n s « L ' I d é o l o g i e f r a n
çaise », ce concentré de bêtise
produit par le Bosniais de
Saint-Germain-des-Prés, BHL
la pose, le penseur entarté.

« L ' A m o u r e t l ' O e c i d e n t » ,
alors réédité en 10/18, reste
une des grandes lectures de
notre adolescence, qui faisait
comme un contrepoint subtil à
F « Écoute, petit homme ! »
de Wilheim Reich ; l'éloge de
l'Amour courtois répondait au
plaidoyer pour l'accomplisse
ment érotique, et nous imagi
nions un dialogue, platonicien
bien sûr e t impossib le sans
doute, entre Agapé et Éros.
« L a P a r t d u D i a b l e » f u t l e

premier grand livre dénonçant
l e s m é c a n i s m e s d u t o t a l i t a
r i s m e , b i e n a v a n t q u e c e
thème ne dev ienne le fonds de
c o m m e r c e q u a s i e x c l u s i f d e s

sùiliiiim oublieux. Deim de
R o u g e m o n t y a j o u t a n t l a
d i m e n s i o n e s s e n t i e l l e d ' u n e

interrogation sur le Mal dans
l ' H i s t o i r e . B t s i n o u s n ' a v o n s

dccituverl que tics taidivenient
le « Pense r avec l es ma ins » ,
nous y avons vu une critique
de la société technicienne qui
annonce les meilleures pages
d'un Jacques Rlhi i des deux

auteurs partageant d'ailleurs
u n m ê m e a t t a c h e m e n t à u n
protestantisme de révolte).
D ' a u t r e s t i t r e s e n c o r e m é r i t e
r a i en t d ' ê t r e c i t és , t e l son
« Paysan du Danube », dont
Jacques Maritain se fait l'écho
dans son « Paysan de la
G a r o n n e » .
Mais qui était Denis de Rou

gemont ? Christian Campiche
en dresse un portrait tendre et
cruel, sans méchanceté mais
sans complaisance. Dans un
style vif et précis, il souligne
les vanités de l 'écrivain, les
cont rad ic t ions de l 'homme, ses
faiblesses. 11 dit les déconve
nues qui blessent et les sou
tiens bienvenus, les petites
lâchetés et les engagements
courageux, les rencontres déci
sives et les déceptions du
coeur. Loin du mythe, c'est un
homme, un homme pleine
ment, qu'il nous décrit, et avec
lui revit une époque essentielle
p o u r c o m p r e n d r e n o t r e
temps : le Paris des non-
conformistes des années 30,
l ' A m é r i q u e p e n d a n t l a
seconde guerre mondiale, les
crispations de la Guerre Froide
e t l e s b a l b u t i e m e n t s d e
l'Europe unie. Et la Suisse,
bien sûr.
Ce portrait peut être un préa

l a b l e à l a l e c t u r e d e l ' o e u v r e
de Dents de Rougemont, une
sor te t i c mise en pcrsptxTt ive .

Et pour leh mihes. ceux qui
c n n n a i . ' î s e n t l ' o e u v r e , c e s e r a
l ' o c c a s i o n d e d é c o u v r i r
l'homme qui se cache derrière
l ' a u t e u r .

Lucidité

C a t i l i n a i r e s
Non, la littérature contemporaine, bien que pas
mal discréditée aujourd'hui, n'est pas morte !

Preuve en est ce roman, écrit avec une plume de
talent, qui nous plonge au plus profond de l'âme

h u m a i n e . . . d e n o t r e â m e .

P a t r i c k P I E R R A N

Christian Campiche " Denis de
Rougemont, le séducteur de
FOccidenl » Oeorg édjleur, 146 p.

pri.x franco iO.S F

uliette et Émile, mariés
depuis quarante- t ro is
années, s'aiment comme
au premier jour. Ils n'ont
pas d'enfants, ils se suffi

sen t à eux -mêmes . P ro fesseur
de grec et de latin au lycée,
c'est pour Émile la fm des
classes : i l part en retraite.
Jour tant attendu de nos O'eu-
nes) amoureux. Us veulent
fmir leurs jours ensemble, rien
qu'ensemble, baignant dans
leur étemelle complicité, l'un
près de l'autre. Leur décision
est prise : pour fuir le monde,
i l s a c h è t e n t u n e r a v i s s a n t e
maison, la « Maison », per
due au fond des bois près du
village des Mauves.

Enfin seuls.... ou presque ;
ils ont un voisin, un docteur
paraît-il, monsieur Bernardin.
Un jour, ce lu i -c i v ien t leur
rendre une petite visite de
courtoisie. Étrange homme
que ce monsieur Bernardin :
triste, il ne parle quasiment
pas, sa conversation se bor
nan t à des « ou i » ou à des
« non ». Bref, un personnage
énigmatique, impoli et parfai
tement ennuyeux. Mais c'est
a lors que tous les après- i i iu l i ,
de (jllcide 3 .six lieures, mon-
s i e u r B e r u a r d î r i p r e i i d I h a b i -
rude ilè S'incni,Stef dans la
« M a i s o n » . C o n i n i e n c e i c i
un véritable cauchemar pour
Juliette et Émile...

Ce qui frappe dans cet
o u v r a g e , c ' e s t c e t t e d u a l i t é
permanente dans l ' éc r i tu re
d'Amélie Notliomb, qui n'est

pas sans rappeler le style de
son premier roman : Hygiène
d e l ' a s s a s s i n ( 1 9 9 2 ) . E l l e
décrit l'amour, les sentiments
comme une plume vole au
vent : avec douceur et légè
reté. Puis tout à coups, la
gifle ! Celle qui vous pique la
joue de mille aiguilles. L'ange
d e v i e n t a l o r s d é m o n . D e l a
douceur on passe à la meur
trissure, cinglante et impitoya
b l e .

« O n n e s a i t r i e n d e s o i »
est la première phrase du livre
et d'entrée de jeu nous voilà
plongés dans le vif du sujet et
dans ce qui est de plus vrai.
O u i , o n n e s a i t r i e n d e c e t
autre moi qui se cache au plus
profond de nous, attendant son
heure pour se dévoiler, aussi
incompréhensible que satiri
que.

Par cet te comédie t rès no i re ,
o ù l ' h u m o u r e s t a u s s i t r a n
chant qu'un rasoir, Amélie
Nothomb nous fait explorer
not re p ropre na ture : sommes-
nous vraiment ce que nous
croyons ? Une chose est sûre,
c'est qu'elle signe ici un
excel lent roman, peut -ê t re SOn

iiicillèiii. ce genre tie
q u ' o n l i t d ' u n e s e u l e t r a i t e . C e

rféfii jias du Freud mais
tout aussi percutant !

Aymeric DARAN
Amélie Nothomb - '< Les Catilinai
res » - Éd. Le Livre de Pix:he. IdÇ.S -
prix franco : 2.1 F.
" H y g i è n e d e l ' a s s a s s i n » - R é é d .
Points Seuil. !9<)5 prix franco ; 40 F.

I M P L A N T A T I O N
La mise (ou remise) en route de l'activité de nombreux

groupes de province s'accompagne d'une toumée de déplace
ments de Bertrand Renouvm qui sont une occasion de réunir
les lecteurs de Royaliste et les sympathisants de la NAR. Ces
rencontres permettent de faire le point, de confronter les
analyses, d'envisager des actions concrètes et, tout simplement
aussi, de faire connaissance de personnes qui partagent une
même conception de la citoyenneté.

C a l e n d r i e r :
I l e - e t - V i l a i n e - B . R e n o u v i n s e r a à R e n n e s l e v e n d r e d i 1 0

décembre. Renseignements auprès du délégué départemental
Didier Le Roué (02.99.68.73.29).

I L E - D E - F R A N C E

R é u n i o n d ' i n f o r m a t i o n
le samedi 11 décembre (15 h à 18 h)

dans les locaux du mouvement 17, rue des Petits-
Champs, 75001 Paris (4® étage)

animée par Bertrand Renouvin
La Nouvelle action royaliste :
♦ quelle est son analyse de la situation politique française,
européenne et internationale ?
♦ quelle est sa pensée politique, a-t-elle un projet ?
♦ quelles sont ses principales proposition politiques,
économiques et sociales ?

e t s u r t o u t

♦ que peut le Nouvelle action royaliste ?
♦ quelle est sa .stratégie, conmient est-elle organisés et qui
l a s o u t i e n t ?

Nous inv i tons tout par t icu l ièrement les nouveaux
lecteurs à participer à cette réunion qui leur donnera les
réponses aux questions qu'i ls se posemt.

. I V R E D E P R E S S E

Le livre de presse de la
N.A.R. est impressionnant :
plus de 20 volumes ! Mais il
est loin d'être complet. Aidez-
n o u s à l e t e n i r à j o u r .
Envoyez-nous systématique
ment toute coupure de presse
concernant la NAR, les prin
ces ou le royalisme en indi
quant les références précises
de l ' a r t i c le .

F A N I O N S

Nous proposons des petits
fanions de tab le aux armes de
France. En rayonne de fomiat
12 X 14 cm, surmonté d'une
lance en p las t ique , su r un
socle en bois verni de 50 mm.
h a u t e u r t o t a l e 2 8 c m . P r i x
franco : 50 F.
Le même modè le ex i s t e auss i
avec les armes du dauphin :
50 F franco également.

CommuniquGr avec la N.A.R.
y Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs, 75001

P a r i s

y Adresse électrnii ituie : royaliste@niultimania.COm
/ Site internet ; lutp://wWW.nillltimania.com/royaliste
/ Téléphone : 01.42.97.42.57

/ Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53
/ RégUînicnts à l'ordre de : Royaliste- CCP 18.104.06.N
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A . A . M . F .

L 'assoc ia t ion des Amis de la
M a i s o n d e F r a n c e a t e n u s o n
assemblée générale le samedi
4 décembre. Après avoir
observé une minute de s i lence
à la mémoire et en hommage
au défunt comte de Paris, les
participants ont écouté et
approuvé les rapports moraux
et fmanciers présentés par le
bureau qui a été reconduit par
un vo te unan ime . V in t ensu i t e
u n d é b a t s u r u n e é v e n t u e l l e
d i sso lu t i on de l ' assoc ia t i on
pour fusionner avec l'Institut
de la Maison royale de France
que préside le comte de Paris.
Ce projet fut repoussé à une
écrasante majorité les partici
pants estimant que les deux
organismes exerçaient des
activités complémentaires et
avaient chacune leur spécifi
cité propre. Enfin l'assemblée
a pris la décision d'exclure
Stéphane Bern, ancien prési
dent de l'association, en raison
de la campagne qu'il mène
con t re la fami l l e de F rance e t
d e s o n r a l l i e m e n t à l a c a u s e
des « Blancs d'Espagne ».

A l ' i s s u e d e l ' a s s e m b l é e
générale un déjeuner présidé
par le comte de Paris rassem
b l a a d h é r e n t s e t a m i s . A u
c o u r s d e s o n a l l o c u t i o n l e
Prince annonça son intention
de recevoir à Amboise, en juin
prochain, les royalistes des
différentes organisations à
l 'occasion de son a imiversai re.

N o u s i n c i t o n s v i v e m e n t n o s
lecteurs à apporter leur adhé
sion à l'A.A.M.F. ce qui leur
permettra de recevoir le bulle
tin trimestiel « 100 % royal »
et d 'êt re in formés des act iv i tés
de l 'assoc ia t ion .

A . A . M . F. - B . P. 3 1 4 - 7 5 3 6 5
Paris cedex 08

M E R C R E D I S D E L A N A R

4 A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s

P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 1 = ' , 4 ®
é ta g e ) p o u r u n d é b a t a ve c u n
conférencier, personnal i té pol i t i
que ou écrivain.
^ L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à 2 0
heures t rès préc ises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
e s t d e m a n d é e ) , e l l e s ' a c h è v e à
2 2 h . U n e c a r t e a b o n n é d e s
mercredi^' annuelle (50 F) permet
d'assister gratui tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r
c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .

• Après la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du dîner 30 F).

• M e r c r e d i 1 5 d é c e m b r e :
Mil itant antifasciste, syndica
l i s t e , r é s i s t a n t , M a u r i c e
K R I E G E L - V A L R I M O N T
f u t , a u c o m m a n d e m e n t n a t i o
nal des FFI, un des chefs de
l ' i nsu r rec t i on pa r i s ienne de
1944. Député communiste de
l a M e u r t h e - e t - M o s e l l e s o u s l a
IV«^ République, puis rédacteur
e n c h e f d e « F r a n c e N o u
v e l l e » , m e m b r e d e l a d i r e c
tion du Parti, avec lequel i l
rompt en 1960, notre invité
(père de notre amie Blandine
Kriegel) est plus qu'un acteur
et un témoin privilégié : c'est
une personnalité historique,
qui a affronté les plus grandes
épreuves sans rien renier de
s e s c o n v i c t i o n s . 11 n o u s f a i t
l 'honneur de venir nous pré
senter ses « Mémoires rebel
l e s » .

• M e r c r e d i s 2 2 d é c e m b r e e t
29 décembre ; pas de réu
n i o n . .
Les réunions reprendront le
mercredi 5 janvier.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos act iv i tés, les l ivres et brochures que nous publ ions,
romplissoz lo bullolin ci-dossous sans ongngomonl do votre part.

N o m :

Prénom

D a t e fi s n a i s s a n c e

A d r e s s e

P r o f e s s i o n .

désire rocevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à

« Royaliste ». 17, rue des Petits-Champs. 75001 Paris

Royal iste 739
1 0
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Editoria

Phi l ippe et
M a t h i l d e

Comme il est agréabled'être, pour une fois, en
a c c o r d a v e c l a m o d e

médiatique ! Le jeune roi du
Maroc plonge les commenta
teurs dans le ravissement, et les
reportages consacrés par les
chaînes françaises de télévision
aux visites de Philippe et de
Mathilde dans les villes belges
étaient empreints de vive sym
pathie. Le mariage du couple
princier, le 4 décembre, a été
présenté avec la même faveur.
Pour élargir la perspective, des
enquêtes sur le débat constitu-
t io rmel en Aust ra l ie aura ient é té
dignes d'intérêt, et la victoire
des partisans de la monarchie
méritait elle aussi des analyses
approfondies.

Les carences du sys tème
d'information mondialisé, qu'on
célébré à tout bout de champ, ne
s a u r a i e n t a t t é n u e r l a f o r c e d u
constat : quels que soient le
continent, la sociologie et les
pratiqués religieuses du pays
considéré, la monarchie est
populaire, la royauté est aimée.
Le fait nous est agréable, mais
c'est le regard des autres qui
ajoute du crédit à nos convic
t i o n s . B i e n e n t e n d u , n o u s
n'avons pas la naïveté de croire
que les médias propagent en
t o u t e c o n n a i s s a n c e d e c a u s e u n e
idée rigoureuse de la monarchie.
Ils jugent les personnes royales
et princiéres selon leurs propres
critères - jeunesse, beauté,
modernité. Ils présentent plus
souvent les princes mondains
que ceux qui, tels Dom Duarte
du Portugal ou Margarita de
Roumanie, servent Jeur pays
avec une discrète efficacité. Ils
peuvent changer une divinité
olympienne en bouc émissaire
pour maintenir ou élargir leurs

satanées « parts de marché ».
Cela dit, le commentaire média
tique du mariage de Philippe et
Mathilde était riche de significa
tion politique puisque la dynas
tie belge nous a été présentée
comme le fondement et l 'ult ime
garant de l'unité de cette nation
profondément divisée, affaiblie,
ébranlée par trop de querelles,
de scandales et de tragédies. Dès
lors, qui peut soutenir que la
monarchie est une survivance
folklorique ? Qui peut prétendre
que la symbolique royale ne

séduit que les midinettes ?
Comment affirmer que, dans le
monde moderne, les rois ne
servent pas à grand-chose ?

Rien de plus concret que la
symbolique politique lorsqu'elle
réun i t dans la dou leur d 'un
enterrement, dans la joie d'un
avènement, dans la promesse de
fiançailles, tout un peuple qui
prend ou reprend conscience de
l u i - m ê m e , q u i r e t r o u v e
confiance en l'avenir commun.
Ceci de manière plus sensible,
plus immédiatement intelligible
et plus assurée que lorsqu'il faut
se contenter des discours minis
tériels, des accords entre partis
et des promesses de candidats.
La monarchie royale n'annule

pas plus la vie démocratique
qu'elle n'évite au peuple de
connaître de terribles épreuves.
Mais elle apaise sans étouffer et
donne, presque toujours, la pos
sibilité de sortir de la crise.

L'hommage des médias fran
çais à la symbolique de l'unité
est touchant. Les campagnes
anti-monarchiques sont encore
plus significatives. En Grande-
Bretagne et dans le Common
wealth on sait qu'elles sont
animées par R. Murdoch, figure
emblématique du magnat capita
l i s t e . E n B e l g i q u e , c ' e s t
l'extrême droite flamande qui
a f f i rme v io lemment sa vo lon té
de détruire la monarchie, afin
d'imposer le principe ethno-lin-
guistique que défendent par ail
leurs quelques séparatistes wal
lons. Il est scandaleux que ces
derniers soient soutenus par le
Mouvement des Citoyens et par
l e R a s s e m b l e m e n t d e M M . P a s
qua et de Villiers, qui se rejoi
gnent dans un néo-bonapartisme
imbécile et dangereux. La vic
to i r e des e thn i c i s t es c rée ra i t une
situation de guerre civile chez
notre voisin et favoriserait, en
France et partout en Europe, les
mouvements séparatistes qui
profitent de la logique euro-
péiste et des désarrois provoqués
par la « mondialisation ».

Pour la France, pour toutes les
nations européennes, l'avenir de
la royauté en Belgique ne saurait
être seulement envisagé sur le
mode affectif ou par préférence
politique. L'unité du royaume
belge est une des conditions de
notre propre unité, la pérennité
de la Belgique, tel que le
mariage de Philippe et Mathilde
permet de l'espérer, sont fac
teurs d'équilibre et de paix en
Europe de l'Ouest. C'est selon
cet exemple que nous pouvons
concevoir l'union politique de
notre continent - celle qui résul
tera de la coopération entre
nations souveraines et de l'ami
tié entre les peuples rassemblés
autour d'autorités légitimes,
incarnant pleinement l'identité
de chaque collectivité historique.

B e r t r a n d R E N O U V I N
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